Disclaimer, notes et remerciements : voir partie 1

Quatrième partie

Harm : “What could possibly happen to a person to cause him to lose every shred of human compassion ?”

Palmer : “Stay in Washington a few more years.”

(Impostor)

“We talk about  enemies more than we used to.”

(Josh, dans “Ennemis”)

((((((((((
Washington, D.C.

8 décembre 2000

Sam se leva alors que le cercueil passait près de lui, suivi des proches de Renée. N’étant pas croyant, il était toujours mal à l’aise dans une église. Il avait l’impression que tout le monde le regardait de travers, que les catholiques pensaient qu’il n’avait pas le droit d’être là. 

Il n’arrivait toujours pas à croire que Renée, une amie, avait été assassinée. Dans le monde comme il le concevait, les amis ne meurent pas empoisonnés par un malade mental. En fait, les amis ne meurent pas. Point final. Une fois de plus, il se souvint de la fusillade, et de Josh aux urgences. Il chassa ce souvenir. Ce n’était pas le moment.

Il repéra Harm. Ce dernier s’attardait dans l’église, entouré de ses amis, et il hésitait à rompre la conversation qui avait lieu pour aller présenter ses condoléances. Il décida d’aller attendre dehors. La pluie, qui était tombée toute la nuit, s’était finalement arrêtée, et la température chutait. Sam observa le ciel un moment et conclut qu’il allait sans doute neiger en fin d’après-midi. Une voix féminine le tira de sa rêverie.

« Vous la connaissiez ? »

Il se retourna et fit face à la jeune femme qui l’avait apostrophé. Elle lui sourit nerveusement.

« Désolée, je suis toujours mal à l’aise aux enterrements. Si vous voulez que je vous laisse tranquille… », proposa-t-elle.

« Non, ça va. Je… oui, je la connaissais. Sam Seaborn. »

« Je sais. Je regarde les débats télévisés. Lauren Singer. »

Sam se sentit soudain encore plus nerveux. Il avait toujours cette impression quand on le reconnaissait. Il s’était fait à l’idée qu’on reconnaisse CJ – ce qui arrivait d’ailleurs fréquemment quand ses collègues et lui sortaient tous ensemble – mais lui était rarement reconnu. Pour dire quelque chose, il demanda : « Euh… Et vous, vous la connaissiez ? »

« Un peu. Elle sortait avec le Capitaine Rabb, là-bas. C’est mon supérieur. Un de mes supérieurs, plutôt. »

« Oh, vous êtes dans l’armée ? »

« Au JAG. J’ai demandé quelques heures pour pouvoir apporter mon soutien au Capitaine. Même s’il est déjà bien entouré. »

La conversation renforça encore l’impression d’irréalité que Sam ressentait. Il avait l’impression que toutes les banalités habituellement débités au cours d’un enterrement venaient d’être prononcées, et il se demanda une nouvelle fois ce qu’il faisait là. S’il n’avait pas vu les parents de Renée accrochés l’un à l’autre, assommés par le choc, pendant la messe, il aurait douté que son amie soit vraiment morte.

Harm sortit de l’église. Visiblement, il avait demandé à son entourage de le laisser seul un moment. Ses yeux glissèrent sur la foule occupant le trottoir, des parents de Renée aux journalistes prenant des photos ou filmant les lieux. Il finit par repérer Sam, et après un moment d’hésitation, il se dirigea droit vers lui.

« Qu’est-ce que tu fais là ? », demanda-t-il, apparemment étonné de le trouver là.

Singer intervint avant que Sam ait eu le temps de répondre.  « Vous vous connaissez ? », interrogea-t-elle d’une voix haut perchée. 

Les deux hommes la dévisagèrent un instant sans répondre, et elle s’empourpra. « J’étais juste venue vous présenter mes condoléances, Capitaine. Je suis vraiment navrée pour Renée. »

« Merci, Lieutenant », répondit Harm d’un air absent. 

Singer lui adressa un signe de tête avant de s’excuser, et elle s’éclipsa.

Harm la regarda partir, puis se tourna vers Sam. « Pourquoi… Qu’est-ce que tu fais là ? »

Sam haussa les épaules. « Je connaissais Renée quand elle vivait à New York. C’était une amie de ma fiancée. On s’était perdu de vue, mais… Je voulais juste venir présenter mes condoléances à ses proches. »

Harm hocha la tête d’un air absent, mais il n’avait pas vraiment l’air d’écouter et les deux hommes restèrent debout devant l’église un moment, silencieux, observant la foule qui se dispersait. 

Au bout d’un moment, Harm reprit la parole : « Ses parents vont ramener… vont ramener le corps avec eux. Ils ont accepté que la cérémonie ait lieu ici, parce qu’elle y avait pas mal d’amis, mais ils veulent qu’elle soit enterrée près de chez eux. »

Sam hocha la tête, et aperçut les amis d’Harm, qui étaient sortis de l’église et l’attendaient près d’une voiture.

Harm les repéra et se tourna vers Sam. « On va tous chez moi. Tu veux nous accompagner? »

« Je ne voudrais pas m’imposer », hésita-t-il.

« Tu ne t’imposes pas. Au contraire. Viens, je vais te présenter. »

Ca suffisait à Sam pour savoir qu’Harm était sincère. Il le suivit sans plus discuter.

<> <> <>

Appartement d’Harm

Sam se laissa tomber dans un fauteuil, et accepta avec un sourire la bière que lui tendait le jeune lieutenant – Bud.

Un nombre assez important des amis d’Harm étaient venus voir comment il allait, mais la grande majorité d’entre eux étaient repartis. Il ne restait que Bud et Harriet, ainsi que Mac. D’autres collègues avaient téléphoné pour demander s’ils pouvaient passer à la fin de leur journée.

Sam avait pensé partir, mais Harm avait insisté pour qu’il reste. Il avait été légèrement mal à l’aise au début, particulièrement quand il s’était aperçu que tous ces militaires le connaissaient. Bien sûr ils vivaient à Washington, ils étaient à la fois avocats et militaires, ce qui voulait dire qu’ils devaient se tenir au courant de toutes les décisions qui se prenaient à la Maison Blanche.

Le silence était tombé sur le groupe, et Harm le rompit. « Il va falloir que je re-contacte l’inspecteur chargé de l’enquête. Cette fois-ci, Palmer ne - »

Bud l’interrompit nerveusement, s’adressant à Sam.  « Comment est-ce que vous avez rencontré le Capitaine ? »

Le changement de sujet abrupt le surprit, et Bud, mal à l’aise, tenta de faire marche arrière : « C’était juste une question, vous n’avez pas - »

« On était partis faire de la voile », interrompit Harm. « Séparément », ajouta-t-il en voyant l’expression perplexe de Bud.  « On est juste sortis en mer le même jour. Le temps se gâtait, les garde-côtes ont lancé un avis demandant à tous les bateaux de rentrer. J’ai entendu un SOS à la radio, un bateau qui n’était pas très loin d’où j’étais. »

« C’était vous ?» demanda Bud en se tournant vers Sam.

« Non, c’était une famille en difficulté », répondit ce dernier. « On a appris après coup que le seul qui savait le manœuvrer, le père, avait eu une crise cardiaque. En temps normal, sa femme aurait peut-être réussi, à la rigueur, à ramener le bateau près des côtes, mais là le temps se dégradait vraiment très vite. J’ai entendu le SOS au moment où j’allais faire demi-tour, et j’ai aussi entendu la réponse d’Harm. »

« Qui y allait », sourit Harriet, et ce n’était pas une question.

« Elle était tout près d’où j’étais », répéta Harm en haussant les épaules. « Quand je suis arrivé sur place, j’ai contacté le bateau pour savoir ce qui se passait à bord, mais la femme était vraiment trop paniquée pour m’aider, alors j’ai manœuvré pour m’approcher autant que possible. Je voulais la faire passer de son bateau au mien, puis partir aussi vite que possible. Mais bien sûr, ça n’a pas été aussi simple. Si seulement … »

Il n’acheva pas sa phrase, et Sam n’avait pas particulièrement envie de continuer à sa place. Voyant que les trois autres les regardaient, il se décida : « Il y avait deux enfants avec eux. On a récupéré la femme et la fille, mais pour le fils… on… on n’a rien pu faire. »

Il lui arrivait encore d’en faire des cauchemars. Il revoyait Harm sur le pont, en train de faire du bouche à bouche au gamin. Et lui, essayant de faire un massage cardiaque. La mère qui hurlait, la fillette recroquevillée dans un coin et la sensation des côtes du garçon quand elles avaient cassé sous ses mains…

« Pour une fois qu’on arrivait à sortir nos bateaux », soupira Sam. Cela avait été un des sujets qu’ils avaient abordés plus tard, le fait qu’ils prévoyaient toujours de partir et qu’ils n’y arrivaient jamais. Un point commun accidentel, mais qui les avait amusés.

« Je suis désolé », dit le lieutenant Roberts. « Je ne voulais pas… »

« Pas grave », répondit Harm. « La mère et la fille s’en sont sorties, au moins. »

Il avait parlé en regardant Sam, et celui-ci se souvint de son regard quand ils avaient compris que c’était trop tard pour le garçon.

Bien plus tard ce soir-là, après avoir répondu aux questions des garde-côtes et avoir passé des vêtements secs, ils étaient allés se saouler. D’un accord tacite, ils n’avaient pas parlé de ce qui s’était passé en mer. Ils avaient discuté de leur travail, Sam avait parlé de sa fiancée, Harm de ce qui l’avait poussé dans l’armée, mais rien sur le sauvetage.

Ils s’étaient séparés à deux heures du matin, et n’avaient pas eu l’occasion de se reparler. C’était peu de temps avant que Josh ne vienne le chercher à New York, persuadé d’avoir trouvé ce qu’ils avaient tous les deux cherché pendant des années : un politicien honnête. Leur Saint Graal.

Il avait reçu des nouvelles assez régulières des survivantes de la famille pendant quelques années. Elles étaient allées s’installer aussi loin de l’océan que possible. Les cartes postales s’étaient espacées, puis arrêtées tout à fait. 

Il s’était parfois demandé ce qu’Harm était devenu. Sauver des vies semblait créer des liens plus durables qu’il n’aurait imaginé.

Comme en réponse à ses pensées, Harm demanda : « Comment as-tu fini par quitter ce boulot que tu haïssais ? »

« Oh, c’est… un ami m’a dit qu’il avait trouvé un vrai candidat pour les élections. Et je suis parti. »

« Comme ça ? », s’étonna Mac.

« C’est un bon ami », répondit Sam, un léger sourire aux lèvres, « et le fait est qu’il ne s’était pas trompé. »  Il hésita un moment avant de poser la question qui le tourmentait depuis que Bud avait dévié la conversation, mais il finit par rassembler son courage et demanda à Harm qui était Palmer. 

Tous les officiers présents se regardèrent et pendant un moment, puis Harm répondit. 

« Palmer est un ancien agent de la CIA. C’est aussi un sociopathe. Il est… Il considère la mort comme un art. Il essaye de trouver des manières toujours plus originales et plus tordues de tuer ses victimes. »

« Charmant », lâcha Sam d’un ton sec.

« Il m’a kidnappé et s’est fait passer pour moi, en me laissant seul avec une bombe dans mon appartement. Il a essayé de me tendre un piège et de me faire tuer ma petite amie de l’époque. Au moins, il a de la suite dans les idées. Il a raté Jordan, mais - » Harm s’interrompit, et prit un moment pour se calmer avant de reprendre :  « Il a aussi essayé de me faire perdre la boule. Il adore s’en prendre à moi, et il utilise tous les moyens. Mais tu as vu ça. »

« Je suis désolé », souffla Sam, conscient que c’était peu mais ressentant le besoin de le dire quand même.

Harm accepta sa déclaration d’un simple hochement de tête, et le silence retomba sur le salon. Puis Harm sembla prendre une décision et se tourna vers Sam.

« Au fait, pourquoi - », commença-t-il, avant de décider de formuler sa question autrement : « Je ne savais pas que tu connaissais Renée ? »

Sam le regarda d’un air surpris et Harm revint en arrière : « Si tu ne veux pas en parler, c’est pas grave, mais je me demandais - »

« Non, c’est juste que …On s’était perdu de vue. Ou plutôt, j’avais arrêté de lui parler, et… je me disais souvent que je devrais reprendre contact avec elle, et puis je me disais que ça pouvait attendre, et… »

« Vous étiez… ? »

« Non ! », s’exclama Sam. « J’étais fiancé, à l’époque. Simplement, après ma rupture avec Lisa, j’ai beaucoup, beaucoup parlé à Renée. On était sur la route en permanence, je venais de rejoindre la nouvelle équipe de campagne du Président, et c’était la folie. Je devais faire bonne impression, et…c’était… » 

Sam s’interrompit, frustré de ne pas trouver les mots pour décrire ce qu’il avait ressenti ces semaines-là. Il travaillait avec Toby et son futur patron était la personne la plus intimidante qu’il ait jamais rencontrée, ce qui n’était pas peu dire. A tort ou à raison, il ne parvenait pas à se défaire du sentiment que tout le monde le regardait comme l’ami de Josh, celui qui avait rejoint les rangs par favoritisme. Et il passait ses journées (et la plupart de ses nuits) à écrire, à discuter stratégie, et crier au téléphone.

Il avait reparlé de cette période-là avec CJ, quelques mois auparavant, et il avait découvert qu’elle aussi avait beaucoup de mal à se souvenir de ces moments-là. Il s’en souvenait comme on se souvient d’un rêve le matin, précis et flou en même temps. 

Harm le regardait toujours, attendant sa réponse. Mac, qui avait assisté à l’échange, intervint : « C’était pénible à ce point de faire campagne ? », demanda-t-elle, et l’ironie de son ton n’échappa pas à Sam, qui se sentit soudain mal à l’aise. Ces hommes et ces femmes servaient leur pays en risquant régulièrement leur vie, et il avait des scrupules à se plaindre. 

Il haussa les épaules et répondit : « Ca a été les semaines les plus difficiles et les plus… intenses et satisfaisantes de ma vie. »

Il s’attendait à des sourires devant ce type de cliché, mais tous les officiers présents avaient plutôt l’air songeur et compréhensif. Ils connaissaient ça, visiblement. 

Pour rompre le silence, Sam poursuivit : « Pour en revenir à Renée, elle a décidé de faire un reportage, très officieux bien sûr, sur la campagne dans son ensemble, en présentant les candidats, en rappelant leur programme, ce genre de chose. Une idée très noble à première vue. Seulement, elle s’est servie de certaines choses que je lui avais dites. Sur l’ambiance qui régnait dans les équipes, et… C’est quelque chose que je ne pensais pas vraiment, j’avais une journée de m- une journée difficile, et j’avais besoin de lâcher un peu de pression. Elle le savait, mais elle a parlé de l’ambiance négative dans les équipes, et je l’ai pris comme une trahison. »

« A raison », remarqua Bud, qui s’empourpra quand tout le monde se tourna vers lui pour le dévisager. « Je veux dire… C’est… Je ne voulais pas… ».

« Respirez, Lieutenant », ordonna Harm. « Ce n’est pas grave. »

Bud avait toujours l’air mal à l’aise et Harriet posa sa main sur son bras.

« Je ne sais pas », soupira Sam, en réponse à Bud. « Elle n’a jamais cité mon nom, ni les noms d’aucune des personnes travaillant avec nous, mais les exemples qu’elle a donnés venaient de moi. »

« Le Président l’a appris ? »

« Non, je l’ai dit à Josh, qui m’a traité d’imbécile et m’a dit de ne plus parler à un journaliste sans « supervision adulte », comme il l’a formulé. »

« Plutôt ironique venant de lui, non ? », railla Mac, et tout le monde gloussa, Sam inclus. Le « plan secret pour lutter contre l’inflation » lui servait encore parfois à torturer son ami, et il soupçonnait qu’aucun des conseillers ne permettrait jamais à Josh d’oublier ça. Visiblement, ils n’étaient pas les seuls à se souvenir de cette conférence de presse.

« Les dérapages de ce genre sont notre hantise à tous », expliqua-t-il quand tout le monde eut retrouvé son sérieux. « CJ dit souvent qu’on lui vaudra des ulcères avant la fin de cette administration. »

« Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? », voulut savoir Harriet.

« Il n’y a plus grand chose à dire », soupira Sam. « Je n’avais pas attendu Josh pour téléphoner à Renée et lui demander d’oublier que j’existais. Elle a bien essayé de s’expliquer, mais je ne lui ai laissé aucune chance. Plutôt idiot, quand j’y repense… »

Personne ne répondit, mais Sam supposait que presque tout le monde avait au moins une expérience de ce genre. « On se dit toujours qu’on a le temps », songea-t-il, « et on a toujours tort. » Il avait cru retenir cette leçon-là après Rosslyn, quand Josh avait failli être tué par des gamins incapables de supporter les différences. Apparemment, il avait eu tort. Il avait pourtant passé des heures à se demander s’il aurait jamais l’occasion de remercier Josh, une fois de plus, pour l’avoir arraché à une vie qu’il détestait, s’il pourrait lui dire que son amitié était ce qui lui était arrivé de mieux depuis des années. Mais Josh avait survécu, ils avaient discuté, et la routine avait repris. Il savait que tous ceux qui avaient été présents avec le Président cette nuit-là y pensaient encore. Il voyait parfois Toby ou Léo, qui regardaient Josh avec insistance, comme s’ils voulaient vérifier qu’il était bien là. Il savait que lui-même le faisait parfois. Et quelque chose chez Josh n’allait pas depuis quelque temps.

Harm interrompit ses pensées. « Quelqu’un veut encore boire quelque chose ? »

Ils acceptèrent tous, puis Harriet relança la conversation sur un autre sujet, et Sam décida d’oublier la Maison Blanche pour quelques heures encore.

A suivre …
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